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Chronique Politique.

La proposition de la Prusse de convoquer

un Parlement allemand inspire de vives inquié-

tudes en Autriche , si l'on en juge par les jour-
naux de Vienne. Le Fremdenblatt voit dans la

noie prussienne du 24 mars le véritable plan

de campagne de M. de Bismark. Le minisire

prussien met pour ainsi dire les gouvernements

d'Allemagne en demeure de déclarer eux-mê-

mes la dissolution de la Confédéralion germa-

nique. La Prusse revêt son armure complète

de guerre afin de mener à exécution ses idées

de dominalion sur l'Allemagne.

La Gazelle autrichienne jelle le cri d'alarrre

el ne cache point ses terreurs :
t Nous avons, de notre côté, l'entière convic-

tion que la Confédération germanique, avec la

loyauté qui caractérise lous ses membres et

que nous ne saurions encore mettre eu doute,

pourra, même dans les conditions de son or-

ganisation actuelle , préserver l'Allemagne du

« sort de la Pologne » dans l'éventualité de cri-

ses européennes. Mais ce ne sera pas l'Autriche

qui se chargera de la terrible responsabilité

d'avoir poussé volontairement l'Allemagne

dans les dangers d'une crise européenne ; et,

si celle crise devait réellement éclater , puisse

chaque Etat êlre dans le cas de dire soi-même,

avec une conscience aussi pure que l'Autriche,

qu'il a rempli avec droiture ses devoirs envers

l'Allemagne! Ce ne sera que quand l'Autriche

aura sacrifié son dernier homme et son

dernier florin que le dernier patriote allemand

pourra s'écrier avec désespoir : « finis Germa-

niœ ! »

On n'a pas oublié à Vienne que le Parle-

ment allemand, convoqué en 1848, avait

offert la couronne d'empereur d'Allemagne au

roi de Prusse Frédéric-Guillaume, et on soup-

çonne M. de Bismark de vouloir baser sa po-

litique d'agrandissement sur la création et l'ap-

pui d'un Parlement allemand.

Cependant, si l'on en croit une dépêche de

Berlin datée du 10 avril , l'Autriche ne com-

battrait pas en principe la proposition de réu-

nion d'un Parlement allemand , elle demande-

rait, en même temps, que toutes les provinces

autrichiennes participassent à la nomination

de ce Parlement. Il est bien entendu que l'Au-

triche repousserait énergiquement la demande

prussienne relative à la concentration entre

les mains de la Prusse des contingents des

Etals de l'Allemagne du Nord.

Dans l'assemblée des membres berlinois du

Nationalverein , qui s'est tenue le 10 à Berlin ,

on a adopté à l'unanimité des résolutions en

faveur de l'union militaire et maritime des du-

chés au lieu d'une annexion forcée, dont la

réalisation chargerait la Prusse de la respon-

sabilité d'une guerre et d'une immixtion pos-

sible de l'étranger. La réforme fédérale ne

pourrait avoir du succès que sous une direction

gouvernementale qui réaliserait le droit cons-

titutionnel du pays.

VIndépendance belge publie le texte de la

réponse du gouvernement saxon à la circu-

laire prussienne. Cetle réponse , datée du 6

avril , proleste contre l'annexion des duchés ,

soit à la Prusse , soit à l'Autriche. Elle rap-

pelle à cet effet les déclarations faites anté-

rieurement par les deux grandes puissances

allemandes au sein de la Diète et de la confé-

rence de Londres. Elle combat aussi la crainte

d'une agression de l'Autriche , et conclut que

la Diète doil se prononcer sur la conduite à

suivre par les gouvernements allemands en

cas de guerre.

Le Neue Fremdenblatt annonce qu'un traité

d'alliance offensive et défensive a été conclu
entre la Prusse et l'Italie. Ce traité porterait la

date du 27 mars et aurait élé signé à Florence

et à Berlin. Ce même journal ajoute : « Nous

ne sommes pas sûrs que les ratifications de ce

trailé aient élé échangées. »

Le bruit court dans le monde diplomatique,
dit Y International, que l'Autriche, en vue d'un

conflit avec la Prusse, aurait fait quelques

ouvertures indirectes à l'Italie. M. Visconti

Venosla el le comte Arèse, qui doivent former

la nouvelle légation italienne à Constanlino-

ple, ont reçu l'ordre de modifier leur itiné-

raire et de se rendre à leur posle en passant

par Vienne.

Les incidents politiques se multiplient en Al-

lemagne. — « A celte façon énergique de pous-

» ser les choses, dit le Journal bes Débals,

» nous ne reconnaissons plus la lenteur pro-

» verbiale de l'Allemagne. »
La France assure qu'elle avait prévu la direc-

tion que prennent les événements. Elle avait

remarqué les désirs réformistes de M. de Bis-

mark.

On mande de Copenhague , le 1 1 avril.

La seconde Chambre du Reithralh a continué
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la discussion du budget militaire. Les proposi-

tions du ministre de la guerre relativement à

la conservation de la force actuelle de l'armée

onl élé rejelées. II est probable que le Land-

sthing modifiera celle résolulion.

Le Berlingske Tidende blâme vivement l'at-

titude prise par le Folkething en présence de la

proposition du ministre de la guerre. Le Dane-

mark, dit ce journal , ne saurait prendre une

position comme si son existence ne reposait

dorénavant tjue sur l'indifférence et la tolé-

rance de l'étranger. Il ne saurait s'abandonner

lui-même.
Dans la séance du soir, le Folkething a volé

un crédit de 100,000 rixdalers, demandés par

le ministre de la guerre pour l'achat de nou-

veaux fusils d'infanterie.

Les lettres de Rome , en date du 7 avril ,

annoncent que le cardinal Anlonelli aurait

déclaré , à plusieurs ambassadeurs , que l'em-

prunt n'était pas encore conclu.

La légion d'Anlibes sera exclusivement fran-

çaise , et tous les volontaires étrangers seront

écarlés de ses rangs.

Le pape a adressé un bref de félicitations

aux rédacteurs de la Civilà Cattolica les auto-

risant à se réunir pour continuer leur œuvre

hors Rome, si les événements les y obli-

geaient.
M. Dumortier a présenté au Sain l- Père l'a-

dresse des Belges. Il a dit que les catholiques

déploraient que la révolution ait interrompu

les réformes commencées par Pie IX. Le pape

a répondu que les premières années de son

pontificat avaient élé ses plus heureuses an-
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LA CHAMBRE DES OMBRES.

(Suite.)

Après avoir jeté un coup d'œil sur le mobilier,

George avait arrêté son regard sur Mme de la Blairie
elle-même : ses cheveux blancs , ses traits amaigris,

son teint d'une pâleur bleuâtre , lui donnaient une
sorte de ressemblance avec ces plantes qui , dans

l'obscurité , végètent faiblement et poussent des
tiges longues, frêles, comme argentées.

« Ah ! mon bon George , dit Mme de la Blairie, en

remarquant l'expression d'étonnement douloureux
peint sur la figure du jeune homme , j 'ai grand be-

soin d'air , de lumière et de chaleur. Le soleil ! le

soleil? mais non , mon mari ! ma fille ! p;iissé-je tes

revoir une heure seulement... Tenez , voilà tout

mon trésor , un livre de prières qui s'est trouvé par

hasard dans un de ces tiroirs. C'est la seule part de

ce butin coupable que j'aie osé m'approprier. Ah !

je l'ai payé de prières bien ferventes pour la créa-

ture du bon Dieu qui le possédait autrefois ; puisse-

t-ellc avoir , en retour , la centième partie des con-

solations qu'il m'a procurées !

— Partons, dit Thérèse qui s'impatientait.

— Oui, oui , dit Mme de la Blairie, mais laissez-

moi passer la première.
— Non pas, s'écria George, si cet homme...

— Chut ! fit Thérèse, parlez bas , pour l'amour de

Dieu ! il va vous entendre !
— George , reprit Mme de la Blairie d'un air de

noble résolution , je passerai la première , je le veux

absolument ; pour moi seule, il n'y a pas de danger.

— Elle a raison , murmura Thérèse à l'oreille de

George, laissez-la faire. »
George avait peine à comprendre, et ne paraissait

pas encore disposé à céder. Mme de la Blairie le

prit doucement par le bras i « Obéissez-raoi, George,

lui dit-elle avec gravité, je sais ce que je fais. »
Toute la résistance du jeune homme tomba devant

ces paroles qui trouvaient en lui la soumission d'un

fils ; cependant il suivit Mme de la Blairie de si près,

qu'il pouvait d'un seul bond s'élancer en avant et la

couvrir de son corps.

Au bout de deux minutes, ils étaient à l'entrée
du quartier. Là , debout , les bras croisés , le chef

barrait le passage. Mme de la Blairie se retourna ra-

pidement du côté de George et lui dit à voix basse :

« Pas un mouvement ! pas un mot.
— Saillant , continua-t elle en s'adressant au

chef, laissez-moi sortir ? »
Celui-ci secoua la tête négativement.
« Je m'en vais , Saillant, reprit Mme de la Blairie,

laissez-nous passer. »
Et parlant ainsi , Mme de la Blairie s'avançait

tranquillement.
Le chef s'écarta un peu.

« Tout est fermé » , dit-il froidement.
En effet , la barrière de la galerie d'entrée qui ,

d'ordinaire, restait ouverte , ne l'était plus, et la

clef avait été retirée de la serrure.
« Nous sommes prisonniers ! murmura George. »

Son œil étincela ; il fit un mouvement pour s'élancer

sur le chef.
— Arrêtez , George ! s'écria Mme de la Blai-

rie ; Saillant a son honneur , je ne crains rien de

lui. »
Le chef sourit tristement.
— Oui, reprit-il, Saillant a son honneur , et c'est

pour cela qu'il s'oppose à ce qui est insensé.
— Insensé d'échapper à ce lieu horrible ! je vous

croyais meilleur. Saillant.

— Je ne suis pas bon , encore ne trahirais je pas

mes camarades.

— Votre dernier mot, Saillant ?

— Vous ne sortirez pas, madame.

— Eh bien , s'il le faut , je mourrai ici sans avoir

revu ceux que j'aime de tant d'amour. Mais ce jeune

homme sortira ! Saillant, ce jeune homme sortira, n

Il y avait tant d'énergie dans l'accent de celte

noble femme que le chef fut ébranlé un instant. Mais

il secoua de nouveau la tête.

« Non, c'est impossible, dit-il à demi-voix, la

partie est entamée, il faut la jouer jusqu'au bout.

» Non , madame, continua-t-il plus haut, vous ne

sortirez pas ; mais ne craignez rien , j'ai juré que

jamais il ne coulerait ici une goutte de sang ; vous

êtes sous ma sauvegarde ; tant que je serai en vie , il

ne sera pas touché à un cheveu de votre tête à l'un

et à l'autre.

— Nous sommes donc vos prisonniers, Saillant?
— Oui, pour quelque temps du moins. Nous ver-

rons s'il est possible de...
— Les hommes ! interrompit vivement Thérèse ,

j'entends les hommes !

— Cours au devant d'eux , dit le chef , voilà la

clef de la barrière.



nées , ajoutant qu'il était persuadé que la paix

se rétablirait et faciliterait l'accomplissement

de ses pensées.

Le Journal de Rome proteste contre les as-

sertions contenues dans la correspondance ro-

maine du journal le Monde. Il déclare fausses

et exagérées les critiques dirigées contre la

fidélité des employés du gouvernement ponti-

fical, calomnieuses el injurieuses les assertions

contre la noblesse romaine.

Le Journal de Rome ajoute que la noblesse

romaine , à peu d'exceptions près , se montre

toujours fidèle au pouvoir lemporel des papes

et laissera de nobles exemples à ses descen-

dants.

La Epoca, de Madrid, annonce que le géné»

ral Lersundi est nommé capitaine-général de
l'île de Cuba.

Les meetings réformistes se succèdent en

grand nombre en Angleterre. A Chester , lord

Grosvenor , l'auleur du principal amendement

contre le bill de réforme , n'a pas cru devoir

paraître devant ses électeurs ; il s'est contenté

d'envoyer une lettre dont la lecture a élé ac-

cueillie par des huées el des sifflets. A Calne ,

la politique suivie par M. Lowe, également

opposé au bill , a élé publiquement dénoncée

et désapprouvée.

Des lettres de Constantinople du 4 avril ap-

portent de graves nouvelles , que nous repro-

duisons sous toutes réserves. Une baisse no-

table aurait eu lieu sur les fonds publics ; les

Consolidés seraient tombés à 39 ; quelques

spéculateurs auraient suspendus leurs paye-

ments ; les nouveaux impôts créés sur la pro-

priété seraient l'objet de vives réclamations.

Ces correspondances assurent que la Russie

a offert à la Turquie de contracter avec elle

une alliance étroite. Une armée turque de

GO,000 hommes serait chargée de surveiller
les provinees chrétiennes , el de pénétrer, au

besoin, dans les Principautés , si des troubles
venaient à y éclater.

Enfin , le bruit court qu'on aurait découvert

un complot contre le sultan.

Pour les articles non signés : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

— Par arrêté en date du 10 avrill866, eten

conformité des décrets des 5 septembre et 5

décembre 1865, relatifs au typhus conta-

gieux des bêtes à cornes , le ministre de l'agri-

culture, du commerce et des travaux pu-

blics, a défendu l'importation en France des

animaux de l'espèce bovine de la race dite des

steppes.

— On annonce comme prochaiue l'appari-

za——j———— —

— Maintenant , madame , veuillez entrer avec ce

gentilhomme dans ma petite cellule ; une fois le ri-

deau tiré, vous y serez en sûreté.

— Et pourquoi pas dans ma chambre plutôt ? de-

manda Mme de la Blairie, jamais personne n'y
vient.

— Parce qne j'ai mes projets... Entrez , je vous

en prie , et quoi que vous entendiez , ne soufflez
mot. »

Cela fait, le chef rappela Thérèse , et lui dit quel-

ques mots à l'oreille ; puis il ajouta plus haut :

« Tâche de les arrêter un quart d'heure, fais- les

boire , mais pas trop. » Il ouvrit ensuite une des ga-

leries latérales, et s'éloigna en courant.

George voyant le terrain libre , était vivement

tenté de prendre quelque parti extrême : voir tant

d'issues aboutissant probablement à l'extérieur , et

rester à la merci de ces hommes lui paraissait bien

dur. Avant tout, il fallait s'assurer si Mme de la

Blairie pourrait le suivre : la sauver était son but

unique. Il l'interrogea à voix basse.

« La force ne me manquerait pas, mon bon George,

répondit-elle , mais la prudence me commande de
rester.

— Et cependant, madame, reprit-il, quelle sera

lion du deuxième volume de Y Histoire de Jules

César.

— La Gazelle des campagnes assure que la

situation générale des campagnes donne par-

tout de bonnes espérances pour 18GG. La tem-

pérature ne s'élant pas relevée , l'avance qu'a-

vait prise la végétation a élé presque entière-

renient perdue. Mais l'ensemble des récolles

en terre est dans un état satisfaisant. Les blés,

les colzas, les fourrages artificiels donnent'

l'espoir de bonnes récoltes. Dans quelques

contrées les pluies ont entraîné quelques dé-

gâts el les semailles prinlannières ont subi des

retards prolongés qui n'ont rien d'inquiétant

jusqu'ici.

— Cinq personnes ont élé blessées pendant

le terrible incendie qui a eu lieu à Toulouse

vendredi soir, et que nous avons rapporté;

mais la conséquence la plus regrettable de ce

sinistré est la perle d'un honorable citoyen, M.

le docteur Bessières, membre du conseil mu-

nicipal , ancien professeur à l'école de méde-

cine de Toulouse. M. Bessières s'était résolu-

ment mis à une des nombreuses chaînes qui

furent organisées ; mais ses forces le trahirent :

s'étant senti indisposé, il se décida à rentrer

chez lui ; à peine avait-il gravi les premiers

degrés de l'escalier, qu'il s'affaissa sur lui-

même et ne tarda pas à rendre le dernier sou-
pir.

MM. les docteurs Balut et de Lacger, appe-

lés en toute hâte auprès de leur confrère, ne

purent que constater sa mort. M. le docteur

Bessières était âgé de soixante-dix ans. Les

perles matérielles du sinistre sont évaluées ap-

proximativement à 7 ou 800,000 fr.

— Le dernier roman de M. Victor Hugo , les

Travailleurs de la mer , est décidément en

échec. La caricature s'en est emparée et la pa-

rodie l'achève. Aujourd'hui, les murs de Paris

sont couverts d'immenses affiches annonçant la

publication d'un nouveau journal : Le Canard,

revue cancan des Travailleurs de la mare! Et

en même temps , un petit théâtre prépare une

pochade qui s'appellera la Mère des travailleurs.

Comme on voit , l'écrivain par trop fantaisiste

de Guernesey va être travaillé de toutes les fa-
çons.

— Il vient de mourir dans une commune du

déparlement de l'Aisne un homme qui avait

fait de l'avarice un art véritable. Il pratiquait

en toutes circonstances le : « Je ne puis rien

donner , » et il ajoutait à cetle formule : « Je

ne puis rien exposer. »

Ainsi , il n'a jamais porté de coiffure, aucune

loi n'ordonnant d'avoir la têle couverte. On

ne lui a connu pendant toute sa vie qu'une

veste et un pentalon ; pas de chemise , c'est

inutile. Rentré chez lui , il se débarrassait de
tout.

Il allait au marché de Chauny vendre des

légumes et il les portait dans un grand pa-

la fin de tout ceci? Avez-vous confiance en cet

homme?

— Oui et non , Saillant ne nous trahira jamais.

J'avais même espéré qu'il nous laisserait aller, je sais

depuis longtemps qu'il est disposé à me délivrer,

mais son honneur de brigand le retient ; il voudrait
tout concilier.

— Eh bien , il faut le tirer d'embarras en sortant

nous-mêmes par un de ces passages.

— Je serais la première à vous le conseiller, pour

vous , George , si c'était faisable ; mais vous vous

perdriez infailliblement. Nous sommes au centre

d'un labyrinthe inextricable; la galerie d'entrée,

seule, serait à prendre, si elle était libre.

— Alors , prenons-la , vous vous cacherez dans la

cave qui est à l'entrée , je me mettrai devant vous, il

y fait très-sombre ; s'ils nous découvrent , je suis

armé , nous verrons ce que peut un homme de cœur

contre cinq ou six scélérats.

— Non , George , non ; vous vous faites de géné-

reuses illusions. Le mieux est d'attendre. Saillant a
quelque projet, soyez-en sûr...

— Tenez... je l'entends... Il est au magasin. On

dirait qu'il remue des caisses ou des barriques. Cet

homme a de singulières ressources d'esprit. Ah ! s'il

nier. Mais pour que l'anse n'usât pas la man-

che de sa veste , il la retroussait et faisait

adhérer le panier aux chairs , quelque temps

qu'il fit , etc.

Le malheureux a vécu de longues années ,

entassant les gros sous sans profil pour lui

ni pour les autres, et il a laissé plus de

100,000 fraucs; mais il n'a rien donné, et

cette pensée a élé à sa dernière heure une con-
solation.

— L'homme le plus âgé d'Aulriche est mort

dernièrement dans le village de Mirotitz , près

Prosau. Le défunt , du nom d'Anloine Krillhei-

mer, touchait à sa cent- vingtième année. Il

avait été trois fois marié , et comptait 125 des-

cendants, dont 12 enfants, 74 petits-enfants

et 59 arrière petils-enfanls , qui ont assisté
presque tous à l'enlerremenl du vieillard.

L'homme qui a atteint cet âge si élevé n'avait

jamais élé malade, et n'avait bu du vin et de

la bière que dans de rares circonstances , dans

des occasions toutes solennelles; il était encore

si dispos il y a quatre ans qu'il se rendait cha-

que dimanche à pied dans une église située à

une lieue et demie de dislance ; mais dans les

dernières années de sa vie, ses forces avaient

décru rapidement, il avait perdu la vue et était

constammenl obligé de garder le lit.

Le père de ce centenaire élait mort à l'âge

de cent dix-sept ans, après avoir perdu , huit

jours auparavant, sa femme, âgée de quatre-
vingt-seize ans.

Chronique Locale et de l'Ouest.
LA FAÇADE DU THÉÂTRE

ET LES CINQ NOMS LITTÉRAIRES.

La chronique locale est à l'inauguration du

théâtre : cela doit être. Le 5 avril 1866 semble

avoir ouvert aux horizons de notre ville une

ère nouvelle.

La littérature , les arts , occupent mainte-
nant toutes les pensées. Chacun analyse, ap-

précie les œuvres de nos grands maîtres en

tragédie , en comédie , en drame , en vaude-

ville , en musique , en architecture , etc. ;
chacun aussi s'entretient du mérile, des suc-

cès obtenus par lçurs interprètes modernes.

Ces appréciations diverses prouvent que le

goût des lettres et des arts n'est pas éteint

parmi nous : courage donc à l'esprit saumu-

rois ! qu'il se maintienne dans cette voie : c'est

une lice sur laquelle peut s'exercer la critique

sans blesser l'harmonie.

Suivons le torrent; parlons des cinq noms

qui sont gravés sous la frise élégante de la fa-

çade occidentale de notre beau théâtre.
Corneille, Racine , Molière , Beaumarchais,

Scribe: ces noms sont-ils convenablement
assortis ?

Nous pensons que leur groupe est co-or-

donné avec à-propos , car les cinq individua-

avait voulu les employer au bien. »

On entendait, en effet, à grande distance, un bruit

dont Mme de la Blairie seule distinguait la nature.

Le sens de l'ouïe avait acquis chez elle une extrême

sensibilité pendant son séjour de trois années dans

cette demeure souterraine.

A demi convaincu , George se résigna à attendre ;

mais pour plus de sûreté , il se plaça de manière à

parer un premier coup en cas d'attaque. La cellule

du chef , où ils étaient , ne contenait , outre le lit ,
que deux ou trois mauvais sièges et un coffre : elle

était séparée du quartier par une cloison en plan-

ches au milieu de laquelle on avait laissé une ouver-

ture garnie d'un rideau formant portière. Même

lorsque le rideau était relevé , il ne pénétrait pas

dans ce réduit assez de lumière pour qu'on pût y

distinguer les objets , sauf le lit placé en face de

l'ouverture.

Au bout de quelques minutes , le chef revint por-

tant sur l'épaule une longue botte en bois assez

semblable à un cercueil : il ferma la barrière , se di-

rigea vers la chambre de Mme de la Blairie , y prit

certaines dispositions , et rentra enfin au quar-

tier.

Les hommes ne tardèrent pas à paraître de leur

lilés qu'ils désignent , représentent cinq épo-

ques distinctes de notre histoire littéraire, eu

même temps qu'ils nous indiquent les dales

d'une transition dans les idées , dans les sen-

timents de la vie nationale ; or, ces idées el

ces sentiments s'impriment toujours sur les

productions de l'esprit contemporain.

Aussi , pour juger avec impartialité de la

valeur des cinq noms que nous venons de rap-

peler, convienl-il d'abdiquer ses sympathies

particulières à l'égard de tel auteur , ses pen-

chants instinctifs vers tel ordre de choses et

de ne considérer la société française qu'en ob-

servateur désintéressé , libre de toute théorie

sociale, en ami des lettres enfin.

Eludions succinctement, l'un après l'autre,

le mérite des cinq noms qui nous occupent.

Corneille (Pierre) commença sa réputation
de poète tragique sous le règne de Louis XIII.

Il fut impressionné des souvenirs de la Ligue

et frappé par le spectacle du gouvernement de

Richelieu : son génie mâle se modela-l-il

donc à cette empreinle vigoureuse.

Avant lui , sous Henri II, Jodelle avait fondé

l'art tragique français dans Cléopâlre. Sous

Louis XIII même , Mairet dans Sophonisbe, et

Rotrou dans Venceslas, avaient rivalisé, au

début, avec Corneille.

Mais par le Cid , par les Horaces, par Cinna,

Corneille gagna les hauteurs du sublime, per-

sonne depuis ne l'a dépassé : est-il considéré
avec raison comme le père de la grande tra-

gédie.

Passons à Racine. Lui aussi, il est monté au

premier rang , à côlé de Corneille ; toutefois,

il ne doit pas lui être assimilé par simple com-

paraison. Racine a un cachet propre qui le
distingue de son aîné.

Vivant en plein siècle de Louis XIV, il r*

présente des mœurs moins énergiques, il

parle un idiome plus doux , plus épuré : son

style se ressent déjà du contact d'une société

sur laquelle les femmes commençaient d'exer-

cer une influence marquée. Racine, disons-le,

fut le peintre du sentiment ; Andromaque,

Phèdre, Alhalie, Eslher, voilà ses œuvres.

Arrivons à Molière , le comique inimitable.

Son génie nous était révélé naguère par la

diction pure , par le geste sévère et gracieux

des Geffroi , des Régnier , des Arnould-Plessy,

des Guyon , des Fleury ; ils nous ont montré

que ce Misanthrope, dédaigné de prime-abord

comme une vieillerie, est encore l'idéal de la

perfeclion dramatique. Elle est des plus fines,

celte satire contre les excès de la vertu : qui

de nous n'a blâmé Yhonnéle Alcesle de sa ru-

desse envers la coquette Célimène , envers la
jalouse Arsinoé !

Si nous rappelons maintenant le Tartuffe,

les Précieuses ridicules , les Femmes savantes,

le Bourgeois -Gentilhomme , Y Avare, nous di-

rons avec un littérateur de nos jours : « que

» nul moralisle, nul réformateur, ne peut

» revendiquer dans l'amélioration de l'espèce

côté i ils parlaient haut et joyeusement.

• Thérèse a les yeux rouges, disait l'un.

— Frère Jean l'aura battue, disait l'autre.

— Non, non , repartit le troisième , il est encore
dehors, son cheval n'est point à l'écurie.

— Alors, dit le premier, je n'y connais plus rien,
comme dit la chanson,

Ne sais ma mie
D'où vient...

— Silence ! dit le chef, il y a du deuil ici !

— Du deuil ? répétèrent plusieurs voix.

— Oui , du deuil , continua le chef, je vou9 dirai

ça tout à l'heure. Le rapport avant tout. Prenez m

places. Voyons, Fortin, c'est toi qui commandais,
parle.

— Ce ne sera pas long , dit celui-ci , voilà deux

cent-dix livres; une faillie journée. La foire était
pourtant assez benne ; mais de la maréchaussée par-

tout, il n'y a plus moyen de traiter la plus petite

affaire. De la maréchaussée , je vous le demande un

peu , à Saint-Maixent. Les gens" qui sont là-dedans

devraient bien aller en guerre , au lieu de rester

dans le pays pour vexer le monde. Enfin , il faut se
résigner à tout.



CANTONS.
Nombre

d'inscrits.

Ontinger
à fournir.

104 52

64 20

7G 23

78 24

Saumur (nord-ouest). . 75 23

154 41

156 48

Itinéraire du conseil de révision pour l'arron-

dissement de Saumur.

CANTONS

à

EXAMINER.

LIEUX

où se fera

L'EXAMEN.

JOUR ET HEURE

DE L'EXAMEN.

Etrangers audépt

de Maine-et-L.

Saumur (N.-O.)
Jeunes gens déte-

nus apparte-

nant à divers

départements.

Saumur (N.-E.)
Saumur (Sud)

Montreuil-Bellay
Doué
Gennes

Vihiers

Ajournés et admission des

remplaçants ou substituants.

Id. et formation de la liste

départementale.

Exonération des jeunes sol-

dats ayant versé le prix de

cette exonération . avant le

même jour.

Id. , de ceux ayant versé

le l&juin au plus tard.

Angers , Préf.
Saumur

Fontevrault
Saumur
Saumur

|Montreui!-B.

Doué

Gennes
Vihiers

Lundi 23 avril, à midi.

Lundi 30 avril , à 9 h.

id., à 2 h.
Mardi i" mai , à 9 h.

id, à 2 h.

[Mercredi 2 mai, à midi.

id. , à 4 h.

[Jeudi 3 mai, à t h.
Mercredi 23 mai, à 1 h.

Lundi 4 juin , à midi.

[Mercredi 6 juin , à midi.

Jeudi 14 juin , à midi.

Mardi 19 juin , à midi.

Sous aucun prétexte, les jeunes gens élran-

gers au département de Maine-et-Loire, régu-

lièrement autorisés à s'y faire examiner , ne

pourront être visités ailleurs qu'au chef-lieu ,

et ils devront être munis de leurs passeports ou

de leurs livrels d'ouvriers , lorsqu'ils se présen-

teront devant le conseil de révision.

Les séances du conseil commenceront très-

exactement aux heures indiquées; il importe

que les jeunes gens convoqués ou leurs man-

dataires, en cas d'absence, soient présents

dès le commencement de l'opération , faute de
quoi ils pourraient être déclarés propres au

service militaire et dirigés ullérieurement sur

un corps de l'armée, quels que fussent d'ail-

leurs leurs droits à l'exemption.

Un arrêté du ministre de la guerre fixe à la

somme de 2,100 francs le taux de la prestation

individuelle , que lesjeunes gens compris dans

le contingent de la classe de 1865 auront à

payer pour obtenir l'exonération du service

militaire en 1866.

Un autre arrêté fixe à 450 francs pour cha-

que année de service restant à accomplir

la prestation individuelle que les militaires

sous les drapeaux auront à verser pour êlre

admis, s'il y a lieu, à l'exonération du ser-
vice.

Les concours régionaux vont s'ouvrir le mois

prochain.

Notre département appartient a la première

série de la 3e région , qui contient sept dépar-

tements: Loire-Inférieure , Côtes-du-Nord , Fi-

nistère, Ille-el-Vilaine, Maine-et-Loire, Morbi-

han , Mayenne. Le siège du concours sera

Nantes. L'inspecteur général dirigeant le con-

cours, M. Lefebvre de Sainte-Marie.

Un chien atteint d'hydrophobie errait mardi

matin dans les rues de la ville d'Angers , se

ruant sur les chiens qu'il rencontrait. La police,

instruite de ces fails, se mit immédiatement

à la poursuite de cet animal qui avait déjà

mordu plusieurs personnes; il fut atleint rue

Baudrière , et attaqué avec une grande vigueur

par l'agent Picheiït, qui déploya dans celle

circonstance un courage auquel nous aimons

à rendre justice: le chien a élé tué. Ceux qu'il

avait mordus ont été mis en fourrière; et l'ad-

ministration municipale, qui s'est émue à

juste titre de ces fails , a pris un nouvel arrêté

dont on ne saurait trop louer les dispositions,

parce qu'on ne saurait trop entourer de garan-

ties la vie des citoyens.

Ce n'est pas dans la rue Saint-Laud, mais

bien dans la rue Planlagenet qu'a élé tué, par

l'agent Picherit , le chien qu'on croyait atteint

d'hydrophobie. Une des personnes mordues

s'est fait immédiatement cautériser la plaie.

Les familles des enfants qui avaient reçu des

morsures ont été prévenues , de façon à ce

qu'elles puissent prendre toutes les mesures

préventives nécessaires. Enfin , tous les chiens

qu'on soupçonnait atteints ont élé aballusou

rais en fourrière.

Samedi dernier, 7 avril , la foudre est tom-

bée sur un moulin à vent , situé commune de

Saint-Germain, arrondissement de Cholet.II

en est résulté un violent incendie qui a com-

plètement détruit le moulin.

La perle matérielle est évaluée à 3,300 fr.

On écrit de Douarnenez , le 9 avril , au

Phare :

« Les 5 el 6 du courant, un certain nombre

de bateaux de pêche, attachés à notre port, ont

pris , à trois lieues en mer , enlre les grèves de

Sainte -Anne et de Truze • Malaouine , une

grande quantité de petits sprats (poisson un

peu plus petit que la sardine). Ces sprats à peine

débarqués, ont élé mis en sel , puis dans peu

de jours seront erabarrillés, et dirigés sur Nan-

tes, par le chemin de fer. On évalue à soixante-

dix barriques du poids de 300 kilogrammes ,

l'une , ce qui a été pris de sprals pendant ces

deux journées de pêche. »

Une remarquable opération chirurgicale , la

transfusion du sang, a élé faite avec un plein

succès, le 4 de ce mois, dans une commune

du déparlemenl d'Indre-et-Loire.

» humaine , une meilleure part que le grand

» comique Molière. »

Voici venir Beaumarchais ! Est-il bien choisi

ce quatrième nom ? Nous ne craignons pas de

répondre affirmativement.

Beaumarchais est l'écrivain comique le plus

neuf, le plus original qui soil apparu depuis

Molière. C'est le lype de l'esprit français à la

On du XVIIP siècle.

Dans Figaro , dans le Barbier de Séville ,

dans la Mère coupable , il met en scène non

plus des caractères ridicules, mais les théories

philosophiques du dix-huitième siècle , les vi-

ces des vieilles institutions. 11 exerça ainsi une

grande influence sur le mouvement national de

1789.

Arrivons au cinquième et dernier nom , ce-

lui de Scribe.

Il vient d'êlre sévèrement flagellé; nous di-
rons pourtant qu'il a droit d'être inscrit sur

notre théâlre , et son souvenir est encore vi-

vant à la mémoire de bien des Saumurois.

Assurément les productions de Scribe n'ont

pas la majesté des œuvres de Corneille, de

Racine, de Molière; elles n'onl pas la verve des

comédies de Beaumarchais ; est-ce à dire pour

cela qu'elles sont sans droit à la postérité? Non!

Scribe est, quoiqu'on dise , le peintre fidèle de

Uge d'uniformité qui a commencé avec le dix-

neuvième siècle ; cet âge est le nôtre.

Les classes , les rangs d'autrefois ayant dis-

paru, la comédie à caractères ne trouvait plus

de types; en cet état de choses, Scribe s'est

mis à observer les petits défauts , les petits

travers des individus , il en a fait la peinture

vraie, charmante et spirituelle, souvent assai-

sonnée d'un couplet, que Paris et la province

ont frédonné longtemps.

Il suffit de nommer le Solliciteur, le Menteur

véridique, la Quarantaine, le Mariage d'ar-

gent , le Mariage de raison , le Verre d'eau ,

l'Ambitieux, la Camaraderie, etc. , elc. , pour

constater les droits de Scribe à prendre rang

sur notre frontispice.

Ainsi s'explique l'assemblage raisonné des

cinq noms littéraires que le passant lit au-des-

sus de l'entrée majestueuse du théâtre de Sau-

mur, PAUL RATOUIS.

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE.

Orléans , 12 avril , midi.

Le maximum de la crue de la Loire a été

observé à Orléans le 12 avril, à 11 heures du

malin. Il s'est élevé à 2 m 52 , par suite des

pluies survenues depuis le 9.

Aucun avis nouveau de la Vienne el du Cher.

CLASSE DE 1865.

RÉPARTITION enlre les cantons de l'arrondisse-

ment de Saumur, proportionnellement au

nombre des jeunes gens inscrits sur les

listes de tirage , du contingent de 1374

hommes affecté au déparlement de Maine-

et-Loire, sur la classe de 1865.

«Donc, avant d'arriver à Saint-Maixent , j'avais

avisé sur la route un troupeau de moutons à la mar-

que du père Grimaud : quatre-vingts bétes environ ,

quelque chose de bien : à trois écus la pièce , ce

n'était pas trop cher. Aussitôt , j'envoie Goulard, Le

Bic et Mahou acheter chacun deux moutons en pre-

mier choix : « Vous irez ensuite, que je leur dis,

vous mettre en foire , et vous ne vendrez qu'au père

Grimaud , tâchez de marchander longtemps. » De

notre côté , Leblanc , Chouin et moi , nous suivons

le père Grimaud à l'auberge de la Croix-d'Or. Une

fois lui parti , nous allons à l'écurie , les moutons

sont démarqués en deux temps et conduits au Soleil-

Levant , à l'autre bout de la ville. Mais là, par un

fait exprès , point de marchand , personne ne veut de

mes moutons, jour de Dieu ! Quelle satanée chance !

Le Bic arrive.- — « Dépéche-toi, me dit-il , le père

Grimaud va quitter la foire. » — Point de mar-

chand , toujours. Je me serais bien arraché les che-

veux! Goulard accourt : la même ritournelle : «Dé-

pêche-toi , on se remue à la Croix-d'Or. » Allons,

c'est manqué , fini , perdu ; j'accroche un passant ,

je lui vends le troupeau, ce qu'il en veut donner ,

quoi ! pour une livre ce qui en valait trois ! Si ça ar-

rivait souvent, de pareilles choses , il y aurait à en

mourir.

— Allons, c'est bien, c'est bien , dit le chef, une

autre fois mieux. Partagez si vous voulez , je vous

abandonne ma part.'»

Quand le bruit des écus eut cessé , le chef reprit
d'une voix grave :

— Maintenant, nous avons une triste besogne à

faire ce soir : la dame est morte la nuit dernière...

— Cent louis de gagnés I murmura une voix.

— Qu'est-ce que tu dis, Le Bic?

— Rien, rien, mon capitaine.

— Je l'aurais parié, fit un autre , elle était blan-

che comme un cierge.

— La dame est morte, continua le chef, nous

l'enterrerons dans le bois. D'ici là , je ne veux au

quartier ni propos , ni chansons ; si vous voulez

vous amuser, vous irez chez Thérèse. A la brune,

soyez tous ici , que pas un n'y manque , vous m'en-

tendez ! »

La mort commande le respect , même dans une

caverne.

Les brigands sortirent en silence les uns après les

autres. Un seul s'attardait. Lorsqu'il se fut assuré

que ses camarades étaient hors de la portée de la

voix, il s'approcha du chef.

-— Capitaine , lui dit-il , je vous demande une

permission d'un jour.

— Pourquoi faire? demanda le chef.

— Pour aller voir mon cousin le coûtelier à Chà-

tellerault.

— Ne mens pas, Le Bic, tu veux aller à Châtillon

et non à Châtellerault.

—- Je vous assure, capitaine...

— Tu veux aller voir Chantrac et non ton cou-

sin.

—- Mais, je vous jure...

— Ne jure point , tu l'as dit toi-même tout à

l'heure, Chantrac t'a promis cent louis.

— Eh bien ! y a-t-il du mat à ça ?

— Non pas à ça. Mais ne l'avait-il point demandé

autre chose ?

— Ah dame ! capitaine...

— Oui , par exemple , de hâter un peu l'événe-

ment, hein ?

— Capitaine, je n'ai jamais songé...

— Corbleu ! je le crois bien , si j'avais vu dans tes

yeux l'ombre d'une pensée semblable, tu n'aurais pas

eu le temps de pousser un souffle.

« Va, va, porte-lui la nouvelle, et prends ses cent

louis. Un bon placement , ma foi , pour Chantrac 1

« Un cultivateur de Benais, nommé Gois-

nard , âgé de quarante-un ans, s'était griève-

ment blessé à la paume de la main droite en

enfonçant un échalas dans la terre. Un éclat de

bois avait pénétré dans les chairs et déchiré

une veine, d'où le sang s'échappait à flots ,

sans qu'il fût possible de l'arrêter.

» Goisnard . dit le Journal d'Indre-et-Loire,

malgré l'état de faiblesse où il se trouvait , se

rendit chez M. le docteur Froulin , à Resligné ;

mais à son arrivée, épuisé par une perte de

sang qui s'était prolongée pendant plusieurs

heures , et que les efforts et la fatigue de la

marche avaient encore activée, il tomba à la

renverse privé de connaissance.

» C'est alors que, pour suppléer à cette

perte de sang, presque totale, et qui aurait,

sans aucun doute , déterminé la mort quelques

instanls plus tard, M. le docteur Froulin pra-

tiqua sur Goisnard le genre d'opération dont

nous avons parlé. Il fit une saignée au nommé

Jules Durand, charretier à Restigné, et intro-

duisit le sang de cel homme dans une veine du

bras gauche de Goisnard.

• Au bout de quelques minutes , ce dernier

reprit l'usage de ses sens, et aujourd'hui il est

en parfaite santé. »

Dans un précédent numéro , nous avons pu-

blié une lettre de M. l'abbé Lalu , curé de

Gizay, dans laquelle il faisait connaître un cas

de léthargie qui avait laissé supposer une

mort véritable jusqu'au moment de l'inhuma-

tion.

Voici les renseignement qui sont parvenus

au Courrier de la Vienne sur la fille Radégonde

Dégusseau, postérieurement à la lettre de M.

le curé de Gizay :

« L'état léthargique s'est prolongé depuis le

dimanche jusqu'au mercredi suivant. Peu à

peu la respiration de la prétendue morte est

devenue plus fréquente et plus forte , enfin les

yeux se sont ouverts et la parole est revenue.

La fille Dégusseau a rappelé toule les circons-

tances qui ont précédé la cérémonie de l'enter-

rement , elle a parlé des riles de l'Exlrêrae-

Onclion , des cierges qui brûlaient autour de

son lil , et elle a pris de la nourriture. Son

élat indiquait une grande faiblesse , mais au-

cun symptôme de maladie aiguè. Elle voulait

même se lever : sa famille s'y opposa à cause

de sa faiblesse.

» Après quatre jours écoulés , la fille Dégus-

seau , dont l'état mental n'était pas très-sain ,

refusa de manger et de boire : elle était déjà

très-faible, et douze jours après elle est morte,

cette fois véritablement.

» On a pris la précaution de faire l'inhuma-

tion 56 heures après le décès , lorsque la dé-

composition ne laissait plus aucun doufe sur

la réalité de la mort, qui avait d'ailleurs élé

constatée par un médecin. »

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. G ODET.

dis-lui de ma part que je lui en souhaite beaucoup

de pareils. Va, et ne sois qu'un jour absent, »

L'homme congédié ne se le fit pas dire deox fois.

Demeuré seul , le chef agita on cordon qui cor-
respondait apparemment à une sonnette placée dans

la maison en ruines , car , un instant après, Thérèse

parut. Le chef lui parla à voix basse; Mme de la

Blairie n'entendit que les derniers mots : « Ce soir ,

à nuit close. »

Pendant les heures qui suivirent , le chef alla , à

plusieurs reprises , dans la chambre de Mme de la

Blairie , où il paraissait s'occuper de quelques prépa-

ratifs ; puis il écrivit à la lueur du flambeau de ré-

sine. Au moindre bruit , il pliait son papier, le met-

tait dans sa poche, et toule son attention paraissait

concentrée sur un registre ouvert devant lui.

Le temps semblait bien long aux deux prison-
niers.

(La suite au prochain numéro.)



Dernières Nouvelles.

Vienne , 13 avril. — Le Wanderer confirme

positivement le bruit d'après lequel la Prusse

a répondu négativement à la demande de l'Au-

triche , qui l'invitait à cesser ses armements.

Le Débat dit :
« La question fédérale posée avec ou sans la

Prusse, ne sera plus rayée de l'ordre du jour.»

Calsruhe , 12 avril. - Une réunion des dépu-

tés de tous les partis s'est prononcée en faveur

de la convocation d'un parlement allemand.

Berlin, 12 avril. — La Bavière, la Saxe-

Weimar et Bade ont approuvé la proposition

de la Prusse en faveur de la réforme fédérale.
La Gazette de l'Allemagne du Nord dit :

« L'affaire Waldersee est si inouïe, que l'Au-

triche donuera évidemment satisfaction. »

Wiesbaden , 12 avril. — Un appel des dé-

putés progressistes en faveur de la convoca-

tion du parlement allemand . vient d'avoir

lieu.

Jassy, 11 avril. — Dans une réunion prépa-

ratoire qui vient d'avoir lieu , en vue des pro-

chaines élections, la liste des candidats unio-

nistes a passé tout entière.

Bucharest , 12 avril. — Le général N. Goles-

co et M. Lascar Cartagi , membres de la lieutc-

nance princière, et M. D. Stourza, ministre

des travaux publics , font une fournée dans le

pays; ils passeront par Jassy.

Les derniers ministres du prince Couzaonl

élé mis en accusation pour dilapidation des
fonds publics.

Pour les dernières nouvelles : P. C ODBT.

P. GOTîFCT. vrovriéffiiré'oérayrii

Etude de M* CHEDEAU , avoué à

Saumur.

PURGE
d'hypothèques légales.

Par acte passé devant Me Daburon ,
notaire à Brézô, canton deMontreuil-
Bellay (Maine-et-Loire) . du vingt-six
janvier mil huit cent soixante-six, la
commune de Brézé a acquis du
sieur Etienne Moreau , propriétaire-
cultivateur , el la dame Marie Cla-
veau , sa femme . qu'il autorise ,
demeurant ensemble a Brézé, carre-
four de la Chapelle,

Pour l'élargissement du chemin
vicinal de Brézé à Montreuil-Bellay :

Une parcelle de terrain, sur partie
de laquelle existent diverses construc-
tions , située au carrefour de la Cha-
pelle , commune de Brézé, d'une
contenance de soixanle-cinq cen-
tiares et demi, longeant le chemin
vicinal de Brézé à Montreuil-Bellay ,
et faisant partie des numéros 1952 ,
1954 et 1956 , section A du plan
cadastral de ladite commune de
Brézé; ladite parcelle Joignant au
midi le chemin de Brézé à Baffou ,
au levant la chapelle appartenant à
la commune de Brézé, au nord le
vendeur, au couchant ledit chemin.

Cette vente a été faile aux con-
ditions suivantes : 1° la commune
de Brézé sera propriétaire de suite
des immeubles vendus , mais elle
n'en entrera en jouissance qu'au
quinze mars prochain ; 2° la com-
mune prendra le terrain dont s'agit
dans son étal actuel el dans l'état où
il se trouvera à l'époque d'entrée en
jouissance ci-dessus fixée, sans pou-
voir exercer à cet égard aucun re-
cours contre les vendeurs . si ce n'est
pour abus de jouissance ullérieure
aux présentes ; les sieur et dame
Moreau se chargent personnelle-
ment de faire à leurs frais les démo-
litions nécessaires pour rendre libres
les portions de terrain présentement
vendues ; ce travail devra êlre com-
mencé au quinze mars prochain et
poussé avec activité ; 3° elle souffrira
les servitudes passives de toute na-
ture qui peuvent la gréver et jouira
de celles actives qui peuvent en dé-
pendre; elle se défendra des unes et
fera valoir les autres à ses risques
et périls et sans recours ; 4° elle
acquittera , s'il y a lieu . les impôts à

la charge de ladite parcelle, à comp-
ter du jour de Penirée en jouissance ;
les sieur el dame Moreau devant en
êlre déchargés à compter du même
jour.

Celte vente est faite, en outre,
moyennant le prix de dix-huit cents
francs, que M. le Maire de la commune
de Brézé oblige cetle commune à payer
aux sieur et daine Moreau , le quinze
mars prochain , sans intérêts jusqu'à
cette époque , passé laquelle , à dé-
faut de paiement, ledit prix en pro-
duira au taux de cinq pour cent par
an, qui commenceront à courir le
jour où les formalités de transcrip-
tion et de purge légale seront accom-
plies.

Par un acte administratif, du six
juillet mil huit cent soixante-cinq,
ladite commune de Brézé a acquis , j
aussi pour l'élargissement du chemin \
vicinal de Brézé à Montreuil-Bellay, I
de Etienne Moreau , cultivateur , et j
Marie Claveau , sa femme , demeu-
rant à Brézé , une parcelle de jardin , |
numéro 1898 , section A du plan j
cadastral de ladile commune , con- j
tenant vingt-deux centiares , et une j
parcelle de vigne de vingt-neuf cen- I

tiares, numéro 1973 du plan , même
section ; le tout moyennant le prix
de trois cent vingt-huit francs vingt
cenlimes.

Pour parvenir à la purge des hypo-
thèques légales pouvant gréver ledit
morceau de lerre, la commune de
Brézé a fait déposer au greffe du
tribunal de première instance séant
à Saumur, une copie collaiionnée
desdils actes de venle, avec un
extrait dressé conformément à la loi ,
ainsi qu'il résulte d'un acle de dépôt
dressé le trente mars mil huit cent
soixante-six ; et par exploit de Man-
riceau , huissieur à Saumur , du
treize avril courant , a fait signifier
cet acte de dépôt à M. le Procureur
impérial près ledit tribunal , avec
déclaration que ceux du chef des-
quels il pourrait être formé des
inscriptions pour raison d'hypothè-
ques légales existantes indépen-
damment de l'inscription n'étanl
pas connus , il fera publier cette
signification , conformément à l'ar-
ticle 696 du Code de procédure
civile.

Dressé par l'avoué soussigné , à
Saumur , le treize avril mil huit cent
soixante-six.
(184) CHEDEAU.

Etude de M' CHEDEAU, avoué à
Saumur.

PURGE
D'HYPOTHÈQUES LÉGALES.

Par acle passé devant Me Leroux
et son collègue, notaires à Saumur
(Maine-et-Loire), le vingt-neuf décem-
bre mil huit cent soixante-cinq : M.
Gabriel Descharaps , négociant en
vins , et M-* Hortense Simon , sa
femme , de lui autorisée , demeurant
ensemble à Saumur, faubourg de la
Croix-Verte, ont acquis de M. Julien
Harrault , propriélaire-cullivateur, et
dame Marguerite-Scholastique Har-
rault, sa femme, de lui autorisée,
demeurant ensemble à Mouligné ,
commune de Sainl -Lambert -des-
Levées ;

1° Une maison , consistant en trois
chambres au rez-de-chaussée , deux
chambres - mansardes , greniers ,
trois écuries , cellier derrière, quatre
toits à porcs , cour devant la maison,
pompe dans la cour, jardin et ouche
derrière la maison , le lout formant
un ensemble contenant un hectare
Irenle-deux ares ;

2° Un hectare douze ares cinquante
centiares de lerre labourable, faisant
partie de la grande pièce, située
devant la maison ;

3 Un morceau de terre, situé au
canton des Varannes , commune de
Saint- Lambert - des- Levées , conte-
nant environ vingt-deux ares, for-
mant un carré long.

Celte venle a été faite à ces condi-
tions : 1° que les acquéreurs auront
dès ce jour la jouissance des biens
présentement vendus, sans préjudice
du droit d'usufruit d'une chambre
que les vendeurs se sont réservé et
qui ne prendra fin qu'au décès du
dernier vivant d'eux ; 2" qu'ils pren-
dront les biens dans l'état où il sont ,
qu'ils supporteront les impôts et les
paieront à partir du premier janvier
mil huit cent soixante-six.

En outre , celte venle a élé faite
moyennant douze mille francs.

Les précédents propriétaires sont :
1°M. Caillault, Sulpice, propriétaire
à Angers, Mme Cordelet , Victoire, sa
femme; 2° Rondeau, Thomas; 3°
Rondeau , Auguste ; 4° Rondeau ,

père de ces derniers ; 5° Lizé , Fran-
çois ; G Julie Léger ; 7" Tessier ,
Jean ; 8" Lizé , Marie.

Pour parvenir à la purge des hypo-
thèques légales, M. et Mme Deschamps
ont fait déposer au greffe du tribunal
de première instance séant à Sau-
mur, une copie collaiionnée dudit
acle de vente , avec un extrait de cet
acte dressé conformément à l'article
2,194 du Code Napoléon , ainsi qu'il
résulte d'un acte de dépôt en date du
trente mars mil huil cent soixante-
six , el par exploit de Laporle , huis-
sier à Saumur, du 15 avril courant,
enregistré, ils ont fait signifier el
certifier ce dépôt à M. le Procureur
impérial près ledit tribunal , avec
déelaralion que ceux du chef desquels
il pourrait être formé des inscriptions
pour raison d'hypothèques légales
existantes indépendamment de l'ins-
cription n'étant pas connus , ils fe-
ront publier celle signification con-
formément à l'article 696 du Code de
procédure civile.

Dressé à Saumur, par l'avoué
soussigné , le treize avril mil huit
cent soixanle-six.
(185) CHEDEAU.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE HUBLIPJ.

Les créanciers delà faillite du sieur
Louis Hublin . marinier à Saint-Mar-
tin, sont invités à se présenter, le
samedi 21 avril courant , à 9 heures
du malin, en la chambre du conseil
du Tribunal de commerce , à l'effet
de recevoir le compte définitif du
syndic de ladite faillite el donner
leur avis sur l'excusabilité du failli.

Le greffier du Tribunal ,
(186) T H. B USSON.

Elude de M" H ENRI PLÉ , commis-
saire-priseur à Saumur.

-w JÊBZ rmr JE

APRÈS DÉCÈS.

lac lundi, 1G avril 18ftt».
à. mul 'i \ il sera procédé , par le mi-
nistère de M' Henri Plé, commissaire-
prisenr, dans les ateliers de feu M.
Goizet , constructeur de voitures , à
Saumur, rue du Champ-de-Foire, à
la vente publique aux enchères, des
objets dont le détail suit ,

SAVOIR :

Quantité de madriers en hêtre , or-
meau, planches de hêtre, bois blanc,
bois mince, panneaux, planches en
noyer , etc., 5 beaux établis, presses
en fer, scies, varlopes, rabots, ri-
flards, outils à moulures, calibres ,
meule montée , belles garnitures de
voitures , paquels de limes, colle-
forte et autres objets.

On paiera comptant , plus 5 0/0.

Etude de M C LAUMON1ER , notaire
à Saumur.

K2
A VENDRE.

1° Trenle-trois ares , dans la prai-
rie de la Grise , à Saumur ;

2" Onze ares , dans la prairie des
Perchers . même commune ;

3° Et cinq ares cinquante centia-
res . dans la prairie de Varrains.

S'adresser , pour lous renseigne-
ments , à M' LAUMOMER . (149)

TROIS MAISONS

Rue de Bordeaux.

S'adresser à M. VINSONNEAU . (582)

A CEDEH DE SUITE,

UN MAGASIN

DE SELLERIE-CARROSSERIE,
Articles île Voyages

el île CHassc ,
A des conditions très-avantageuses.

S'adresser à M. BODIN fils aîné, rue
d'Orléans , n- 69. (165)

A VENDRE
JARDIN CLOS DE MURS

Avec espaliers en plein rapport.

S'adresser à M. POITVIN aîné, car-
refour du Chapeau. (142)

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue du Champ-

de-Foire, anciennement occupée par
M. Goizet, menuisier en voitures.

Cette maison comprend quatre
chambres à feu , deux greniers ,
cave, hangar, atelier pouvant êlre
converti en remise el écurie.

A VENDRE
UNE JOLIE CAVE pouvant con-

tenir 100 barriques de vin, pressoir
en chêne et tons ses accessoires.

El 6 ares de vignes, silués au-des-
sus de celte cave.

Le lout situé au Clos-Bonnet ,
près Saumur.

S'adresser à Mme V e M ICHELIN , pro-
priétaire, route de Varrains. (137)

A IL OÏÏEI
Pour la Si-Jean prochaine,

Rue du Temple , 25.

S'adresser à M. BINEAU.

A CEDER DE SUITE,
Pour cause de départ,

UN FONDS DE SERRURERIE,
Situé à Saumur ,

Très-bien achalandé
S'adresser au bureau du journal.

Présentement ,

UN JOLI PIBD-A-'
Rue Cendrière, n" 6,

Ainsi composé : Remise, écurie à
2 chevaux, petite cour où se trou-
vent lu fosse à fumier et les latrines;
cave el caveau.

Au 1" élage, chambre à cheminée
sur la rue ;

Chambre à cheminée sur la cour;
Au 2e étage, chambre et cabinet à

coté; grenier.
S'adresser à M. BEAUREPAIRB,

avoué, rue cendrière, n° 8.

VSn jeune homme, habî
lue au commerce, désirerait
utiliser quelques heures de loisir
dont il peut disposer lous les jours,

S'adresser au bureau du journal.

POUR. 5 FRANCS. ON DOm,
une boîte de papier à lettres , premier
choix , timoré en couleur, el
un cent d'enveloppes,

A la L IBRAIKIE-P APETERIE GRASSET,

rue Saint-Jean, 1. ^

miQuïiiir
de PASQUIER, pharmacien, rue

du Marche Noir , Saumur.

Celte encre est inaltérable el n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

RKNTKS KT ACTIONS '

au comptant*

3 pour cent 18G2
4 1/3 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans {estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est . .

Paris- Lyon -Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest

C* Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o. . .
Autrichiens
Sud-Aulrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord -Espagne. .......
Compagnie immobilière. .

BOOBSR DO 12 AVRIL. BOUBSB DU 13 AVRIL.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse. Dernier
cours. Hausse. Baisse.
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1
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OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

314 50 B » B B 310 B B n
305 B B B » M 300 B U B
303 » B B n B 292 9 » B
304 25 » • B » 295 B » B
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307 B B B B B 300 » B O

Saumur, P. GODET, imprimeur.

KM pour la légalisation ds la signature encontre.
En mairie de Saumur, le

Certifié par ^imprimeur soussigné,


